
▪ CÉSURE- COUPES- HÉMISTICHE- ENJAMBEMENT
• La césure : La césure est une séparation des syllabes du vers employée pour marquer le rythme au vers. La césure pourrait revêtir plusieurs figures (fixes ou mobiles) selon le besoin de la métrique. Par exemple, dans l’alexandrin classique, la césure vient après la sixième syllabe.
Clément Marot est le premier qui a utilisé cette technique. Elle est représentée normalement par double barre//. Les deux parties du vers sont divisées selon un rapport d’égalité (4//4), coutumier (4//6), fixe (6//6), ou un rapport variable (3//6- 4//5- 5//4), césure mobile.
• La coupe : La coupe concerne la séparation des mesures.
Elle est représentée par une barre qui montre le nombre des syllabes rythmées du vers. Autrement dit, elle fixe le lieu de l’accent rythmique en désignant que la mesure finit avec la syllabe fixée. En effet, il n’y a pas de coupe mais il y a de silence, de pause, de ponctuation, etc.
Ex. « C’est le dieu / des volcans // et le roi / des hivers ! »
(Gérard de Nerval)
• L’hémistiche : Un hémistiche est la moitié d’un vers à césure et se trouve dans les vers de plus de huit syllabes, et au milieu du vers. C’est-à-dire nous avons une césure entre deux hémistiches. On appelle vers léonin les deux hémistiches qui riment :
« Jusqu’au dernier soupir, | je veux bien le redire » (Le Cid, Corneille)
Pour les romantiques, ils ont déniaisé, comme dit Hugo, l’alexandrin. Il n’y a plus de césure obligatoire au milieu du vers (de l’alexandrin). Ils gardent l’alexandrin mais avec des règles douces (le trimètre romantique
4/4/4- rythme ternaire) :
« Je marcherai/ les yeux fixés/ sur mes pensées » (Les Contemplations, Hugo)
• Les enjambements : L’enjambement se trouve lorsqu’un vers déborde sur le vers suivant. L’enjambement crée une continuité :
« C’est moi, Prince, c’est moi dont l’utile secours
Vous eût du Labyrinthe enseigné les détours. »
( Phèdre, Racine)
Dans la poésie classique le vers reflète une unité complète, mais les romantiques (révoltés contre ces règles) cherchent à briser cette unité, plutôt cette règle. Ils ont créé des vers qui débordent les uns sur les autres
(Une partie du vers est rejetée au vers suivant ou lorsque le sens du début ne s’accorde pas avec celui de la fin du vers). En somme, l’enjambement crée des rejets et des contre-rejets.
a. Rejet : On appelle un rejet lorsque nous avons un groupe syntaxique qui se termine au début du vers suivant.
Ex. « Petit-Poucet rêveur, j’égrenais dans ma course
Des rimes. Mon auberge était à la Grande-Ourse. »
(Ma bohème, Rimbaud)
b. Contre-rejet : Pour le contre‑rejet, il se trouve lorsque le sens commence à la fin du vers et continue avec le vers suivant :
« Souvenir, souvenir que me veux-tu ? L'automne
Faisait voler la grive à travers l'air atone »
(Nevermore , Verlaine)

